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SAUMUR, 29 AVRIL 

Chronique générale. 

ÉLECTIONS SÉNATORIALES. 

Les républicains ont triomphé dimanche 
dans les Deux-Sèvres, les Basses-Pyrénées 
ei la Gironde. Ils ne manqueront pas de 
faire mousser le succès qu'ils viennent d'ob-
leoir dans les élections sénatoriales. Qu'ils 
ne se montent pas la tête, cependant. Le 
suffrage restreint n'est pas le suffrage uni-
versel, et le « large pied » du peuple, com-
me (lisait M. Paul de Cassagnac, effacera, 
un jour ou l'autre, toute trace de républica-
nisme bourgeois. D<Î plus, les élections de 
dimanche sont beaucoup moins défavora-
bles aux conservateurs que les républicains 
triomphants voudront bien le dire ou fein-
dre de le croire. 

Elles montrent que la lutte peut se soute-
nir partout contre le parti démocratique, si 
bien appuyé par le gouvernement et si étroi-
tement coalisé pour la circonstance. 

Il a fallu non-seulement une pression 
administrative extraordinaire, mais une en-
tente momentanée des plus complètes entre 
radicaux et opportunistes, pour que M. Ca-
duc obtint 298 voix de plus que M. le duc 
Decazes. 

Hien n'avait été négligé en cette occasion, 
pour assurer le triomphe de l'opportunisme. 
M. Schnerb, préfet de la Gironde, dont le 
déplacement avait été décidé en principe, a 
«té maintenu à son poste pour pouvoir agir 
«dministralivemenl contre le candidat indé-
pendant. 

On sait combien la pression gouverne-
mentale peut avoir de prise sur le corps sé-
worial tel qu'il est composé aujourd'hui. 

*u surplus, le résultat général des élec-
tions sénatoriales, au point de vue du nom-
°[

e
 des voix, n'est pas de nature à découra-

6" les conservateurs. 
L

e» républicain» de» Deux-Sèvres comp-

taient que leur candidat réunirait une majo-
rité de t06 voix ; il n'en a eu que 66. 

Dans les Basses-Pyrénées, même en te-
nant compte de l'augmentalion du nombre 
des électeurs sénatoriaux, les conservateurs 
ont gagné 150 voix. 

Courage donc et laissons le» républicains 
se réjouir de leur pseudo-triomphe et de 
leurs victoires éphémères. On peut espérer 
que l'administration ne pèsera pas aussi ef-
ficacement sur le suffrage universel que sur 
le suffrage restreint des électeurs sénato-
riaux. 

* * 
CONSEIL DES MINISTRES. 

Les ministres se sont réunis hier matin à 
l'Elysée sous la présidence de M. Grévy. 

Le ministre de la guerre a communiqué 
le dernier courrier du Tonkin retraçant les 
événements qui se sont accomplis jusqu'à la 
prise de Lang-Son. 

Le rapport du colonel Dominé sur le siège 
de Tuyen-Quan est surtout très-remarqua-
ble. L'iûsertioo au Journal officiel en a été 
ordonnée. 

Le ministre des affaires étrangères a en-
tretenu le conseil des affaires de l'Afghanis-
tan et du Bosphore égyptien. On croit que 
cette dernière ne tardera pas à être réglée à 
notre satisfaction. 

Enfin, une discussion a eu lieu entre le 
ministre des finances et le ministre de l'in-
térieur, sur la répartition des conseillers 
d'Etat en service extraordinaire. Les finan-
ces en ont cinq pendant qu'il n'y en a qu'un 
à l'intérieur. M. Allain-Targé en demande 
deux pour son département, afin de pour-
voir à celte fonction, M. Herbette, directeur 
de l'administration pénitentiaire. La solu-
tion de cette question a été ajournée. 
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L INCIDKNT DU « BOSPHORE ». 

Le Télégraphe annonce que l'incident du 
Bosphore égyptien est clos : 

« Londres, 27 avril. 
» L'entente a été conclue cette après-midi, 

au sujet du Bosphore égyptien, entre M. Wad-

dington et lord Granville. 
» Elle donne pleine satisfaction à la 

France. Toutefois, elle ne deviendra défini-
tive que lorsque le ministre des affaires 
étrangères de France l'aura approuvée. 

» On espère ici recevoir cette approbation 
cette nuit ou demain matin. » 

Si la Grande-Bretagne se montre un peu 
moins rogue que d'habitude, c'est unique-
ment à cause de la diversion afghane qui 
devient pour elle de plus en plus dange-
reuse. 

On s'ingénie à chercher l'orientation du 
cabinet Brisson, dans le mouvement préfec-
toral. 

Les intransigeants n'ont point obtenu les 
satisfactions qu'ils attendaient; ce simple 
chassé-croisé ne donne pas plus satisfaction 
aux opportunistes. Enchantés d'échapper à 
une hécatombe de leurs agents, ils ne peu-
vent pas ne pas déplorer ces déplacements 
qui aggravent l'instabilité administrative. 

Ces mutations « non motivées » des préfets 
voyageurs, à la veille des élections généra-
les, sont dénoncées comme « choquantes et 
dangereuses & par les opportunistes. Bref, 
ils sont très-irrités, et menacent d'une crise 
ministérielle le cabinet Brisson s'il a l'au-
dace de continuer. Les radicaux intransi-
geants houspillent fortement le cabinet, de 
leur côté. 

« La concentration républicaine » n'a pas 
l'air de se faire sur le terrain de l'union ré-
publicaine pas plus que sur le terrain de l'u-
nion démocratique. Le ministère , d'après 
Y Intransigeant, paraît en proie à une affec-
tion bizarre : généralement libéral de dix 
heures du matin à une heure de l'après-
midi, il retombe subitement, de une heure à 
six heures du soir, dans un opportunisme 
effréné. 

* * 
On se trompait en disant que M. Allain-

Targé allait saisir le conseil des ministres 
d'une proposition d'amnistie pour les con-
damnés politiques; il s'agirait simplement 

d'une série de grâces dont bénéficieraient 
certaines notabilités radicales, parmi les-
quelles Louise Michel et Kropotkine. Le mi-
nistère accorderait ces grâces pour éviter la 
proposition de M. Clovis Hugues, qui doit 
réclamer une amnistie totale. 

D'après une dépêche de la Petite France, 

voici le sens général des instructions que le 
ministre de l'intérieur a données à ses nou-
veaux préfets : 

« Ne pas récriminer contre le passé; fa-
voriser toutes les forces du parti républi-
cain, et, comme conséquence, éviter toutes 
les mesures qui pourraient le diviser ou le 
morceler. 

» Bien indiquer aux populations les dif-
férences qui existent entre la politique du 
nouveau ministère et celle du cabinet précé-
dent. 

» L'ancien cabinet a soulevé beaucoup de 
questions et D'en a résolu qu'un très-petit 
nombre. Le nouveau cabinet s'attachera à 
résoudre les questions posées et à n'en sou-
lever que le moins possible de nouvelles. » 

Si les préfets se tirent d'affaire avec ces 
instructions, qui ne sont ni claires, ni pré-
cises, ils ferout preuve d'une habileté rare. 
M. Allain-Targé ne leur demande ni plus ni 
moins que de se tenir en équilibre sur la 
corde raide sans balancier. Il y en aura bien 
quelques-uns qni se casseront le nez à ce 
jeu d'acrobate. 

LE CONFLIT ANGLO-RUSSE. 

Londres, 27 avril. 
« La situation s'est encore assombrie 

depuis samedi, et il semble presque impos-
sible aujourd'hui que la guerre soit évitée. 

» Tous les efforts de l'Angleterre se sont 
portés depuis quelques jours du côté delà 
Turquie. On croit généralement ici qu'on 
est parvenu k en obtenir, sinon une coopéra-
tion active, du moins une neutralité bienveil-
lante. D'ailleurs, quelle que soit l'attitude 39 
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tendis a côté de moi uns voii qui disait : 
— La charité, mes bons messieurs ! 
Cette voix me fit tressaillir, c'était celle que 

j'avais entendue à la Châtaigneraie et qui m'avait 
fait battre le cœur. Je me retournai el reconnus 
Mariette, bien changée, bien amaigrie. Ses che-
veux avaient blanchi et ses yeux entourés d'un 
cercle neir étaient profondément enfoncé» dans 
l'orbite, elle était couverte de haillons. Elle aussi 
m'avait reconnu ; mais, comme il y avait beaucoup 
de monde autour de nous, elle me fit un signe et 
m'entraîna loio de la foule. 

Après sa sortie de Bicétre, une foi» bien assurée 
qu'on n'était pas a sa poursuite, elle avait cherché 
à me découvrir et était parvenue à connaître la 
demeure de M. de Montmnhé, mais nous n'y étions 
plus. Elle désespéra bientôt de trouver nos traces 
dans Paris; elle se dit alors que sans doute j'étais 
parti pour la Bretagne, puisque le dernier mot 
qu'elle ru'ett adressé avait indiqué celte direction 
à mes recherches. Elle en prit la roule à pied, 
implorant la pitié des passants. Elle eut beaucoup 
à souffrir, sa raison n'était pas complètement 
revenue, et bien souvent elle craignait d'être prise 
par la folie. Elle surmonta avec un courage 
inébranlable les privations el les fatigues. Elle 
espérait trouver assistance auprès de sa mère et 
se présenta une première foi» à la Châtaigneraie, 
mais son beau-père la repoussa durement. Elis 

continua sa coursa sans se laisser abattre par 
l'insuccès. 

Elle crut me reconnaître quand le capitaine me 
conduisit dans sa ferme ; celte fois encore elle fui 
chassée par l'impitoyable tisseur ; inquiète des 
projets de celui-ci, elle se tint en observation, 
devança les gendarmes et me préserva d'une 
arrestation en poussant le cri d'alarme ; arrêtée 
elle-même, elle ne tarda pas à êlre mise en liberté, 
car les prisons regorgeaient de monde et n'avaient 
plus de place pour une pauvre mendiante. Elle avait 
acquis le flair d'un limier et me suivit à Auray, ot 
elle me découvrit. 

Ce ns fut pas immédiatement que Mariette me 
donna ces renseignements ; dans mon impatience,, 
je ne lui en laissai pas le temps; ma première 
pensée fut de l'interroger sur ma famille. 

— Allez-vous mo rendre mes parents, Mariette T 
lui dis-je avec anxiété. 

— Dieu m'est témoin que je donnerais la der-
nière goutte de mon sang pour cela ; mais, hélas 1 

un instant suffit pour faire U mal, les années sont 
impuissantes à le réparer. Kst-il besoin de te dire 
que j'ai visité la demeure de ta mère ? 

— Elle est morte ? 

— Non, mais la maison était vide. Il y a quel-
ques années que ta mère a disparu. 

— Et personne n'a pu vous dire ce qu'elle est 
devenue ? 

— Personne, j'ai vainement interrogé lou» eeux 
dont j'espérai» obtenir quelques renseignements. 

— C'est étrange, il fallait que son nom fût biea 
obscur pour que sa destinée soit ainsi ignorée de 
tout le monie. 

— Ta mère appartenait à une des grandes famil-
les du pays; la marquise de Kerhaus pouvait 
marcher de front avec les plus illustres de la 
province ; mais, au milieu des temps troublés que 
nous traversons, combien de destinées ont été 
bouleversées sans que l'attention publique »'y 
arrêtât ! 

— La marquise de Kerhaus! Ai-je bien entendu ? 
— Oui; pourquoi ce nom fait-il tant d'impres-

sion sur toi ? 

— La marquise de Kerhaus ! — Mais alors la 
capitaine de vaisseau Georges de Kerhaus... 

— Était ton père ; c'était un grand homme de 
guerre. 

— Dieu soit loué ! Au moins j'ai retrouvé mou 
père. Dans quelques instants je vais le revoir. 

Elle ne voulait pas croire qu'il fat encore au 
nombre des vivants; il fallut que je lui dise les 

circonsUnces dans lesquelles je l'avais rencontré. 

— Allons à sa rencontre , repris-je, car l'heure 
de son retour et, proche ; cJmnin faisant, vous aie 

raconterez comment je fus enlevé à la tendresse do 
ma mère. 

Nous nous dirigeâmes ver» le port. 



de la Turquie, il n'est pas probable que l'An- ! 
gleterre renonce aux avantages que lui 
donnerait l'envoi d'une flotte dans la mer 
Noire. » 

YOTÏ D'UN CRÉDIT DE 275 MILLIONS. 
Londres, 11 avril. 

Après un discours de M. Gladstone, d'une 
très-grave importance el qui a été chaleu-
reusement applaudi, le crédit de 4 4 millions 
de livres sterling a été adopté sans discus-
sion et à l'unanimité par acclamation. 

Bruxelles, le 27 avril. 
L'Indépendance belge annonce qu'une nou-

velle rencontre a eu lieu ù la frontière 
afghane. 

Les Russes auraient été battus et se se-
raient retirés avec de grandes pertes. 

L'Indépendance belge donne cette nouvelle 
sous toutes réserves, malgré l'excellente 
source dont elle dit la recevoir. 

On ne confirme ni la nouvelle donnée du 
départ du tzar pour Moscou, ni d'une dé-
faite des Russes. Cependant ces nouvelles 
ne paraissent pas dénuées de fondement, 
car en clôture la Bourse de ce jour est mau-
vaise. 

La Gazette de Cologne, dans un télégramme 
daté de Berlin, dit que M. de Bismark ne 
consentira pas à se charger du rôle d'arbitre 
entre la Russie et l'Angleterre. 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 27 avril. 

La Bourse est indécise. On est trop près de la 
liquidation pour essayer un mouvement. La ques-
tion algbane est entrée dans une phase nouvelle 
par le vote unanime qui accorde au gouvernement 
anglais les crédits de guerre qu'il avait deman-
dés. 

Les cours des rentes françaises sont assez bien 
défendus. Il s'agit de conserver pour le 3 0/0 le li-
vpau de 78. On y réussit à pou près. Le 3 0/0 est à 
77.88, l'amortissable à 79.85, le 4 1/2 0/0 à 
108.15. 

Le Crédit Foncier est à 1,295 fr. A ce prix les 
acheteurs vont affluer. Il faut saroir béoéflcier de 
pareilles occasions qui se présentent rarement. 

Les obligations du Crédit Foncier sont sans 
changement. Leur clientèle innombrable sait bien 
que la guerre entre la Russie et l'Angleterre ne 
peut influencer en rien les Obligations Foncières ou 
Communales. 

La Banque d Escompte est,comme' le Crédit Fon-
cier, à un cours ridicule : on cote 480. 

La Rente Italienne 5 0/0 est à 92.10 ; la lei des 
conventions de chemins do fer vient d'être votée 
par le Sénat italien et sera promulguée incessam-
ment. Les actionnaires des Chemins Méridionaux en 
recueilleront immédiatement le bénéfice. 

La Société Générale est très-ferme. 
L'obligation Est-Algérien conservent un excel-

lent courant d'achats. Ce titre donne un bon re-
venu de loute sécurité. 

Le Rio-Tinto est sans changement. L'énorme 
puissance de production de la Société lui permet 
de braver la crise impunément. 

La souscription publique aux obligations de la 
Société Générale des Chemins de fer Economiques 
n'ouvrent officiellement que le 29 avril, mais les 
demandes arrivées par correspondance sont déjà 
très-nombreuses, 15 fr. d'intérêt annuel bien ga-
ranti et 165 fr. de prime de remboursement don-
Dent â ce placement un attrait exceptionnel. 

L'Egypte Unifiée est très-faible à 305. Le Suei à 
1,945. 

Les Chemins de fer français sont calmes: le 
Nord à t ,607, l'Orléans à 1,307, le Midi à 1,155. 

Incendie de la foire de Roubaix. 

Le mercredi 22 avril, un incendie, qui a 
pris les proportions d'un désastre public, a 
jeté la consternation dans la ville de Rou-
baix. En moios d'une heure le feu a dévoré 
une importante filature de coton et amené 
la destruction de nombreuses baroques fo-
raines, privant ainsi de leur gagne-pain bien 
des familles. 

A 41 heures 3/4 du matin, les cloches de 
toutes les églises sonnent le tocsin : les aver-
tisseurs électriques annoncent qu'un incen-
die s'est déclaré dans la filature de M. Tou-
lemonde-Destombes, au boulevard Gam-
belta. La foule court dans cette direction. 
Bientôt les tinq étages de ce vaste bâtiment 
sont la proie des flammes, qui sortent par 
toutes las fenêtres et s'élèvent à une grande 
hauteur ; de véritables nuages de fumée obs-
curcissent le ciel. 

A midi, M. le commissaire Bailly, voyant j 
le danger qui menace la fuire, donne l'ordre j 
de démolir toutes les baraques élevées sur J 
celle partie du boulevard. L'incendie est ar- ! 
rivé à son plus haut point : sur le champ de 
foire, la terreur est à son comble. C'est un 
émoi, un désordre, une confusion indes-
criptibles. Ou ne peut imaginer de spectacle 
à la fois plus navrant, plus lugubre. Les fo-
rains emportent à la hâte tous les objets sus-
ceptibles de l'être ; partout, on démonte les 
baraques, on les démolit, on transporte les 
voitures hors de l'atteinte du feu. 

Les animaux de la ménagerie Salva sont 
presque tous sauvés; seule, une voiture ren-
fermant un petit ours gris, trois lions et un 
puma, ne pût être mise à l'abri en temps, el 
ces cinq bêtes sont enfumées. On signale 
aussi la disparition d'un serpent boa, qui 
est probablement grillé. Un lion a essayé de 
s'enfuir lorsque le sommet de sa cage a été 
brûlé, mais il a mal calculé son élan et est 
tombé dans le teu. Les animaux féroces 
n'ont, du reste, poussé aucun rugissement: 
ils ont été presque aussitôt asphyxiés. 

Il est impossible de décrire toutes les scè-
nes navrantes qui se passent à cette heure 
sur le boulevard Gambetta. Toutes les ba-
raques sont en flammes. Les murs des mai-
sons de l'autre côté du boulevard sont brû-
lants. A diverses reprises, le feu prend dans 
des magasins où il y a une quantité consi-
dérable de marchandises : on parvient à l'é-
teindre. 

Une partie delà filature s'écroule sur le 
boulevard avec un horrible fracas. Une co-
lonne opaque de fumée sort des décombres 
et force la foule à reculer. L'incendie perd 
de sa force, son œuvre est achevée. La ma-
chine de la filature est complètement hors 
d'usage. Celle du tissage est gravement en-
dommagée par l'étage supérieur qui s'est 
effondré. 

A partir de quatre heures, l'incendie peut 
être considéré comme terminé ; néanmoins, 
les décombres brûlent toujours, et de temps 
a autre quelques alertes se produisent. La 

foule envahit le boulevard Gambetta el gêne 
beaucoup le travail des pompiers et le dé-
blaiement du champ de foire. M. le commis-
saire Bailly fait immédiatement élever une 
clôture pour isoler tout le théâtre de l'incen-
die. Des individus se dispatent la chair des 
animaux carbonisés, plusieurs la mangent. 
Les beefsleaks de lion et d'ours ont même 
eu un grand succès mercredi à Roubaix, 
tant il est dans la nature humaine de mêler 
partout la noie plaisante aux événements les 
plus tristes. L'aspect de ces lieux est sinis-
tre ; partout des débris de baraques, des 
ustensiles de ménage, des toiles roussies, 
de la porcelaine brisée, et, daus le fond, 
l'immense bâtiment brûlé, avec ses murail-
les lézardées, prêles à s'effondrer, ses fenê-
tres béantes, son rez-de-chaussée encore en 
feu. 

Les pertes ne peuvent être encore éva-
luées que d'une façon tout à fait approxi-
mative. Elles paraissent s'élever, pour MM. 
Toulemonde, à 900,000 francs, couverts 
par six Compagnies d'assurances. Tous les 
ouvriers, sauf 200, reprendront le travail 
dans un bref délai. La filature de coton 
comptait 25,000 broches, celle de laine 
6,000. 

Quant aux directeurs de spectacles et aux 
marchands forains atteints par le sinistre, ils 
éprouvent un véritable désastre. 

M. Salva perd, à lui seul, près de 20,000 
francs. Les journaux de Lille parlent de 
80,000 fr.; ce chiffre doit être réduit des 
trois quarts. Citons encore MM. Charles 
Gardin, théâtre mécanique, 3,000; Man-
Ihoulet (mécanique), 5,000 ; Lefranc, por-
celaines, 5,000; Cirque des puces, 3,000 ; 
La Belle Sarah, 8,500. 

 —- ~~*«*-.K<v4ïj ,*^^S^i->t.i>tf,*iff*.*«'------* « — 

l'Sftroiiique militaire. 

Les journaux d'Angers pBfV 
étonnés de la nomination de M ,{ >0u 
Gilbert au poste de secrétaire p/n^^ih 
préfecture du Gers. 8ÔDéfi>ldei

5 
L'Union de l'Ouest dit à cette occasi

0 

« Ce M. Gilbert n'est autre narRi 
le maire de Dampierre. Est-ce a..! i'^ 
teurs, en le nommant conseiller 
et maire, avaient l'intention d'en fUDicipsi 

secrétaire général de préfecture? » * 

Il est en outre conseiller d'arr 
ment pour le canton sud de SaunT^'' 
été nommé en société avec M. Lefl^' ' 
de Montsoreau. 

Si les électeurs n'ont pas songé à 
pouvait devenir leur candidat, oomr? ̂  
compatriotes de M. Gilbert n'ignorai, i 
qu'il avait d'autres visées ; ils prévoient Pîi 

ne s'arrêtera pas là, maintenant Qu'il ̂  
pied dans l'étrier. w " a 's 

Comme le laisse entendre le jour , 
Maine-et Loire, M. Àmbroise Gilbert do t 
nomination à l'arrivée au ministère d 
voisin de propriété, M. Allain-Targé 
où son portefeuille de l'intérieur lui ' l0u: 

des mains, M. Allain-Targé n'oubliera 
dans son testament son voisin et lui donn 
un coup d'épaule pour le faire monter d'I! 
ou plusieurs crans. 

M. Gilbert, Ambroise, étant devenuréno 
blicain, se trouve avoir des aptitudessn/ 
ciales que le pouvoir actuel met à profil e' 
dont les Saumurois ne pourront qu'ultérièu 
rement apprécier l'importance. 

Le vice-amiral Dupetit-Thouars, préfet 
maritime du 1er arrondissement et comman-
dant en chef à Cherbourg, accotapagné de 
son aide-de-camp, le lieutenant de vaisseau 
Lalour, procède actuellement k une tournée 
d'inspection sur le littoral de la Manche, de 
Cherbourg à la frontière belge. 

C'est la première fois depuis longtemps 
que le commandant en chef d'un arrondis-
sement maritime quitte le siège de son 
commandement pour étudier de visu les 
questions relatives à la défense du littoral, 
questions qui n'ont jamais reçu en France 
de solution satisfaisante, bien qu'elles inté-
ressent au plus haut point la sécurité de 
nos principaux ports de commerce. 

Le Président de la Société de Gymnastique 
et de Tir d'Angers vient d'inviter la Société de 
Tir de Saumur à prendre part au concours 
spécial de tir des Sociétés du départemerii 
qui aura lieu, à Angers, 16, boulevard Da-
viers, le jeudi 4 4 mai, de une heure à 5 heu-
res du soir. 

Les tireurs qui voudront prendre parti 
ce concours, devront se faire inscrire, «mi 
le 4 3 du mois prochain, chez M. Perreau, 
secrétaire en chef de la Mairie de Saumur, 
qui leur donnera tous renseignements. 

Le Présid*n$, 

G. Doimtifi. 

CHRONIQUE LOCAL1 

ET DE L OUEST. 

La seconde colonne du 28 pontonniers est 
arrivée ce matin à Saumur. Elle va faire 
séjour dans notre ville et ne repartira pour 
Loudun que vendredi matin. 

INSPECTIONS GÉNÉRALES DE 1885. 

Les travaux d'inspection générale, an ta 
d'être établis comme les années f.tkUm 
tes par corps d'armée, le seront, celte aoofc 
ci, en vertu d'un décret du 23 mers,par 

groupes de corps d'armée et de gouverne-
ments militaires. 

Il a été formé quatorze groupes. 
Les inspections des Ecoles de Saiot-Cjj 

Polytechnique, et de l'Ecole supérieure if 
guerre constitueront un arrondissement 
tinct rattaché eu septième groupe, q»icM 

prend le gouvernement militaire de Pari" 
le S" corps. 

Les établissements militaires de M 
nature ainsi que les Ecoles seront cooip 
dans l'arrondissement d'inspection de 
ou du service auquel ils ressortissant. 

L'Ecole de cavalerie de Saumurresso 

— Je n'ai jamais vu le capitaine, dit Mariette; 
lorsque la marquise me prit à son service, il était 
en voyage. J'entendis répéter autour de moi que 
c'était un homme sans pareil pour la bravoure et 
les talents , qu'il était bon entre les meilleurs. 
Lorsque tu naquis, tout souriait à ton berceau ; le 
mariage de tes parents avait été jusqu'alors stérile, 
tu venais comme l'espérance longtemps attendue. 
— ■ Veille bien sur lui, Mariette , me disait ta 
mère, c'est notre avenir qu'il représente ». Elle se 
figurait retrouver sur tes traits l'image de ton père 
et te voyait déjà illustre comme lui; c'étaient des 
projets à n'en plus finir, des plans dont s'enor-
gueillissait sa tendresse. Elle reçut une lettre de 
son mari qui lui donnait rendez-vous à la pointe 
du Raz. Elle s'empressa d'y aller pour lui présenter 
son enfant. Je ne l'accompagnai pas, ce tut pen-
dant son absence que le démon me tenta. Une 
femme, — tu la connais trop, que son nom soit 
maudit 1 — se présenta à moi et me proposa un 

infâmo marché : il s'agissait de te remettre entre 
se» mains et de te remplacer par sa fille. Je résistai 
d'abord , mais un autre tentateur joignit ses 
instances aux siennes, ce fut l'homme qui a expié 
ses crimes sur l'échafaud. Je l'aimais, et l'épouser 
était mon rêve. Il me dit

 q
„e l'argent qu'on 

m'offrait me permettrait de le réaliser; jn cédai. 
Peu de joun après la retour do la marquise, 
elle l'abienla en ma recommandant comma 

d'habitude de veiller sur toi. Tu venais de t'en-
dermir au chant qui depuis me poursuit toujours, 
je le pris dan3 ton berceau et mis à ta place la fille 
de celle qui devait passer pour ta mère. Tu sais le 
reste : je quittai Louent et la Bretagne, mais le 
remords me suivit. J'aurais voulu revenir sur mes 
pas ; mais c'eût été ma perle, c'eût été aussi la 
tienne, car mon mari me fit le serment que si je 
parlais tu mourrais, el celte affreuse promesse je 
savais qu'il était homme à la tenir. Je vécus alors 
en compagnie du malheur, plus à plaindre que le 
dernier des misérables, et je n'avais pas le droit 
d'accuser le sort, c'était moi qui avais fait ma 
destinée. 

Je prêtais une oreille disliaile aux dernières 
paroles de Mariette, je voyais la barque qui avait 
emporté mon père revenir vers nous. Elle était 
poussée par un bon vent, et cependant je trouvais 
qu'elle avançait avec une lenteur désespérante; 
j'avais hâte de me jeter dans les bras du capitaine 
el de lui dire : — Ja suis votre fils. 

La barque approchait do rivage ; j'eus un serre-

ment de cœur. Fernic y était seul. 
— Et le capitaine ? lui dis-je. 
— Il est resté là-bas, répondit-il en levant la 

main dans la direction de la presqu'île. 
Ma gorge était oppressée, je ne pouvais pronon-

cer une parole. 
« Lorbque BOUS sommes arrivés, reprit Fernic, 

nous avons trouvé partout le désordre et la confu-
sion ; pas de plan, pas de discipline, des récrimi-
nations , des rivalités d'amaur-propre. Pauvre 
armée! Elle prépare elle-même sa perle. Le 
capitaine connaissait parmi les émigrés plusieurs 
de ses compagnons d'armes; il a eu de la peine à 

les retrouver, il s'est adressé à eux et aux autres 
chffs, leur a démontré la folie de leur entreprise, la 
perfidie du gouvernement anglais; il les a suppliés 
de renoncer a une entreprise condamnée d'avance, 
il a employé toutes les ressources de l'éloquence, 
il n'a pu persuader personne. 

» — Nous ne pensions pas, lui a-t-on dit, que 
les conseils de la prudence dussent trouver un 
interprète dans M. le marquis de Kerhaus. Si le 
péril l'effraie, qu'il s'éloigne d'un endroit où l'on 
risque sa vie; pour nous, noi.s poursuivons notre 
œuvre. 

» Je l'ai vu pâlir, car c'était U première fois que 
son courage était mis en doute. 

» — Messieurs, leur dit-il avec hauteur, puisque 
je ne puis vous convaincre, je reste avec vous, vous 
verrez si le danger me fait peur. 

» Il vint vers moi, qui m'étais tenu as«ez près 
pour entendre la conversation. 

» — Adieu, mon brave Fernic, me dit-il, lu vas 

retourner seul. 
• — Ainsi, voua voulw vous associer à une 

expédition que vous déplorez et désapprouvai, sur 

laquelle vous n'avei aucune illusion ? -\ 
» — Je prendrai ma part, non de la luH«/ 

du désastre. Je veui leur prouver ««« I( 
• f ni il F mourir. Je n'ai plus ni femme ni eniam, i 

bien me procurer cette satisfaction d'aaaour-P ■ 

» Je n'essayai pas de le dissuader, J6'1"^ 
se* résolutions étaient inébranlable! W" 

roc. C'était une folie, mais une folie 
peu d'hommes sont capables. ,(((, 

» — Mon cher Fernic, ajouta-t il, H De^
(
„

; 
que peu de choses è laisser en souvenir ' ̂  
Prends ce poignard, c'est un souvenir du 

Mysore. e,j;r 
» Il m'offrit celle arme, ornée de v 

artistement travaillée, puis il »8 ['r 

ta »sii"' 

montre. . 
» - Donne-la de ma part à ce 

qui m'a sauvé la vie; c'est un brava 
conquis mon affection et mon esti»6 ; ' 
je ne suis prodigue ni de l'une ni ̂ 'V

 s
# 

En recevant ce cadeau suprême, 
dans une explosion de douleur: ^0 

— Mon père ! mon père! ja 

donc plus ! 
Fernic me crut fou. t jjfe

; 

— Ton père ! Qu'est-ce que cela 
— Inlcrrogez-Ia, elle vous 

ra. 

puis. 
(4 suivre.) 
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ioniLLK ET LE « PATRIOTE DE L'OUEST». 

Sous ce titre, nous lisons dons la Petite 

france: 
M Jonnne-Magdelaine, directeur du 

putiote de l'Ouest, dans son numéro du 26-

«1 avril, envoie ses condoléances à M. Ja-
bouille,'ex-préfetde Maine-et-Loire. 

» C'est son droit. Mais ce qui excède son 
droit, c'est dédire au public que M. Ja-
bouilie part avec avancement. M. Jabouille 
ta à Besançon avec la classe qu'il avait à 
Angers: il est doncdéplacé tout simplement. 
Et "déplacé d'un département qui compte 
cinq arrondissements et 523,492 habitants, 
pour aller dans le Doubs qui n'a que quatre 
arrondissements et 3(0,827 habitants. 

» Si c'est ainsi que M. Joanne-Magdelaiue 
entend l'avancement, il n'est vraiment pas 
difficile. » 

ANGERS. 

Qrm imprudence. — Plusieurs fois par 
semaine, le malin, le 135'de ligne exécute 
au quartier des exercices de tir. La cible est 
placée contre le mur donnant sur les abords 
de la gare Saint-Laui, en face l'hôtel de la 
gare. 

La semaine dernière, des tireurs mala-
droits ont failli blesser les commissionnai-
res du cbemin de fer, et, malgré les plain-
tes réitérées des habitants, le colonel est 
resté coi. 

Lundi matin, vers sept heures el demie, 
une balle de la grosseur d'une noisette est 
'enue briser un carreau de l'hôtel de la 
we, au premier étage, et peu s'en est fallu 
que le voyageur qui habitait cette chambre 
fût atteint. 

Ea signalant ce fait à M. le général cora-
m*oaant la place, uul doute que l'autorité 
Pilaire fasse le nécessaire pour éviter une 
'«"prudence qui pourrait avoir cette fois des 
Séquences malheureuses. [L'Anjou.) 

M. ISMXEL ET W1' GAMIN. — On annonce, 
^larseille, le mariage de M. Ismaël et de 

larcin, les deux éminents artistes que 
4D

genns n'ont certainement pas oubliés. 

NANTES. 

On lit dans l'Espérance du Peuple : 

« Lundi, a eu lieu, à la gare de Nanlss, 
l'exercice de mobilisation que nous avions 
annoncé la semaine dernière. 

» En cas de guerra, les troupes du 11" 

corps devant se rendre à la frontière passe-
raient presque toutes par Nantes. L'Inten-
dance doit leur fournir un repas à leur pas-
sage, sans les obliger à quitter la Gare. C'est 
cette épreuve que l'on a tentée lundi matin. 

» A 7 heures, un escadron du 25* dra-
gons, à l'effectif de 160 hommes, s'est em-
barqué avec ses chevaux et ses bagages. 

» Le service des vivres avait tout préparé 
pour les hommes el pour les chevaux. 

» A 8 heures 1/2, un bataillon du 65' de 
ligne, sur pied de guerre, à l'effectif de 800 

hommes, s'est aussi embarqué. On lui a 
fait faire une petite promenade en chemin 
de fer et, à 10 heures, le train ramenait ses 
voyageurs. 

» Pendant celle promenade, les ouvriers 
de la section préparaient la soupe et le caf«. 
De grandes tables dressées sur des tréteaux 
s'alignaient dans une des galeries qui servent 
de remise aux wagons. A l'heure dite on 
trempe la soupe, on place les boites de vian-
des de conserves sur les tables, et les soldats 
descendant de wagons n'ont plus qu'à se 
mettre à table. 

» L'opération s'est faite dans le plus 
grand ordre, sans bousculade ni confusion, 
en présence de tous les généraux et d'un 
grand nombre d'officiers. Les soldats ont 
trouvé la soupe à l'oignon très-bonne et le 
café excellent. 

» C'est la première fois que cet exer-
cice est fait à Nantes; il a complètement 
réussi. 

» L'Administration militaire n'avait rien 
oublié ; nous avons même remarqué à 
chaque table une serviette de propreté et 
une grande gamelle pleine d'eau chaude, 
où les hommes, avant de remonter en 
wagon, pouvaient nettoyer leur gamelle 
individuelle. 

» L'installation des cuisines, d'après le 
système Allez frères, de Paris ( 4 marmites 
énormes avec robinets d'eau chaude), ne 
laisse rienàdésirer. EDtreautresdétails.nous 
avons vu fonctionner un taille-pain, système 
Prudon, de Vaugirard, qui permet de tailler 
le pain de soupe avec la plus grande rapi-
dité. 

» Un trait pour finir : 
» Quelques troupiers, peu confiants dans 

les résultats pratiques de l'expérience faite, 
avaient eu la précaution un peu britannique 
d'emporter quelques victuailles non régle-
mentaires. Hâtons-nous de dire que l'an-
tique proverbe « gardons une poire pour la 
soif» n'a pas eu son application dans la 
circonstance. » 

A.T1» mortuaire. 
Les amis et connaissances de la famille 

Prieur, qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre d'invitation au convoi funèbre de 
M. FRANÇOIS PRIEUR, ancien loueur de voi-

tures à Saumur, sont priés de considérer 
cet avis comme une invitation. 

La cérémonie religieuse aura lieu demain 
jeudi 30 avril, à 4 heures du soir, dans 
l'église de Bagneux. 

Le deuil se réunira à la maison mortuaire, 
au Pont-Fouchard. 

\[feuilleton de l'Écho Saumurois. 
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A i ÉPICERIE CENTRALE on vend le 
sucre 1

et choix 50 c. le 1 /2 kil. ; — le sucre 
cassé régulier h la mécanique, 55 c; le 
savon de Marseille marbré bleu , qualité 
extra, 30 c. ; le blanc , 1" qualité (marque 
Fournier) ,35c, et le blanc extra (marque 
Jounet), 40 c. le 1/2 kil. ; cristaux de soude 
de Saint-Gobain, 15 c. le kil. 

Cours du froment et de l'avoine en Maine-

et-Loire an 27 avril 

Froment Avoine 

Angers, l'hect. 15 »» à 16 »» 9 »» àll »» 

Saumur, 15 75 16 »» 10 85 » »» 

Baugé, 14 50 15 50 9 50 » »» 

Segré, 15 25 »» »» 9 50 » »» 

Beaupreau, 15 »» 15 50 8 »» » »» 

Montfaucoo, 15 »» 15 50 8 »» » »» 

Montrevault, 15 »» 15 50 8 50 » »» 

Cbemillé, 15 »» 15 50 8 25 8 75 

Charnptoceaux, 15 50 »» »» 8 50 » »» 

St-Flor.-le-Vieil, »» »» »» »» » »» » »» 

Gholet, 15 50 »» »» 8 50 » »» 

Vihiers, 14 50 15 »» 8 »» 8 50 

Brissac, 15 25 »» »» 9 »» 8 50 

Cbalonnes, 15 50 »» »» 8 »» 8 50 

Doué, 15 »» 15 50 10 »» 16 50 

A Nant6s, blés américains, de 23 50 à 24 »» 
les 100 kilos. 

Les bons blés français valent de 17 »» à 18 »» 
les 80 kilos. 

CONSEILS ET RECETTES. 

MOYENS DE SOUSTRAIRE LES LÉGUMES ET LES 

FRUITS A LA YORACITË DES INSECTES. 

Toutes les plantes dégagent des principes 
gazeux, parfois très odorants. Tantôt ces 
émanations ont un attrait particulier pour 
certains animaux, tantôt elles ont la pro-
priété d'être repoussantes et insupportables 
pour certains insectes. 

Or, les jardiniers habiles ont soin de cul-
tiver les plantes insectifuges autour et à côté 
des plantes qui auraient à souffrir de l'ac-
tion des insectes que les premières ont le 
privilège de repousser. 

Voici, sur ce sujet, des faits d'un grand 
intérêt pratique pour ceux qui ont des jar-
dins el des vergers : 

Le puceron lanigère, si nuisible aux pom-
miers, ne tarde pas à disparaître, pour ne 

j plus revenir, lorsqu'on sème au pied du 
pommier du Tropoeolum majus (capucine 
commune], et qu'on fait monter cette plante 

| le long de l'arbre. 
On peut planter çà et là des pieds de chan-

' vre entre les choux et les plantes analogues, 
afin de les préserver des chenilles. 

Contre les murs qui soutiennent des treil-
les, entre les ceps, ont doit cultiver des toma-

tes dont l'odeur écarle les guêpes qui, sou-
vent, rongent d'une manière désastreuse les 
plus belles grappes de raisin. 

Dans certains pays, on a l'habitude de 
semer ou de planter, comme porte-graines, 
des oignons, du poireau et de l'ail près des 
murs ou des espaliers, dans la pensée que la 
présence de ces plantes suffit pour prévenir 
le puceron ou la cloque, qui endommage 
parfois si cruellement les pêchers. 

EMPLOI DU PERSIL CONTRE LES SAIGNEMENTS DE 

NEZ ET LES PIQURES DE GUÊPES. 

Souvent, quand un saignement de nez se 
déclare, — ou une forte hémorrhagie prove-
nant d'une cause quelconque ; chute, cou-
pure, etc., — et que l'émission sanguine ne 
s'arrête pas spontanément ou résiste aux 
moyens ordinaires, on s'effraye, on cherche 
autour de soi, — et l'on ne voit rien qui soit 
propre à calmer l'angoisse qu'on éprouve... 

Et pourtantle remède est là, sous la main. 
— Quelle est la ménagère qui n'a pas pres-
que toujours une provision de persil ? 

Cette plante est un excellent hémostati-
que. On la pile bien fraîche ; s'il s'agit d'un 
saignement de nez, on bouche les narines. 
Ce moyen est préférable à la vulgaire intro-
duction de la clef dans le dos. S'il s'agit 
d'une blessure, on en fait une sorte de cata-
plasme qu'on pose sur la blessure, à la 
manière habituelle. Le résultat ne se fait 
pas longtemps attendre. 

Enfin elle guérit instantanément les piqû-
res des guêpes. 

Caisse d'Épargne de Saumur. 

Séance du 26 avril 1885. 

Versements de 94 déposants ( 6 nouveaux ), 
23,694 fr. 

Remboursements, 28,580 fr. 67 c. 

Une lettre qui vaut des volumes. — Bro-

tnont-la-Mothe {Puy-de-Dôme), le 6 juillet 188b.— 

Monsieur Fanyau, merci de votre almanach, mais 

je vous dirai qu'il y a déjà un mois que je connais 

votre Tisane Américaine des Shakers ; je dois vous 

dire qu'elle m'a guéri et m'a fait le plus grand bien 

du monde. Je le dis a tous mes amis et connais-

sances. La première fois que le. basard m'a fait lire 

votre annonce, j'si reconnu qu'elle s'adressait à ma 

maladie et je me suis procuré un flacon de la Tisane 

de suite. A la première cuillerée j'ai senti mes en-

trailles s'ébranler, et au bout de trois jours je me 

suis senti beaucoup mieux. Voici quelle était ma 

maladie: J'éprouvais de violents battements de 

cœur, douleur dans le creux de l'estomac, fai-

blesse continuelle, à des moments comme si j'al-

lais mourir : je rendais tout ce que je mangeais ; 

jamais de goût ni d'appétit. Enfin je me croyais 

perdu à 40 ans. Je suis guéri maintenant et je re-

commanderai chaudement votre Tisane. Jean-B. 

Geille, sacristain. Prix : 4 fr. 50 la bouteille. Lisez 

la brochure explicative qui est distribuée gratuite-

ment dans toutes les bonnes pharmacies ou au dé-

pôt, pharmacie Ernoul, à Saumur. — Dépôt prin-
cipal, Fanyau, pharmacien, Lille. 

au QUINA, au FER 
LE ¥ 1 SI fmUUU & à la VIANDE 
est le médicament par excellence, le reconstituant 

le plus énergique pour combattre la CHLOROSE, 

l'ANÉMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 

du SANG. 11 convient à toutes les personnes 

d'une constitution languissante ou affaiblies par 

le travail, les veilles, les excès ou la maladie. 

Chez FERRÉ, p/i", 105, r Richelieu, PARIS, <& Ph'", 

PAUL GODET, propriétaire-garant. 

Or, un soir, à Vienne, un jeune homme se pré-

senta à l'hôtel habité par Hansel Sachser et de-

manda à parler au célèbre violoniste. 

— Monsieur, lui dit-il, je me nomme Robert Mé-

trai et je sois le frère de votre ancien ami Mau-

rice. 

— Ce cher Maurice ! Ah ! soyez le bienvenu, 

monsieur, puisque vous êtes son frère. Gomment 

va-t-il ? Voilà si longtemps que je n'ai eu de ses 

nouvelles. 

— Hélas ! monsieur, et pour cause. Mon frère est 

fou. 

— Fou !... ah ! que me dites-vous là ?... El sa 

femme ? car je sais qu'il est marié. 

— Sa femme t oui !... pauvre femme ! c'est bien 

triste, allez! Maurice, dans sa folie, se figure qu'il 

l'a tuée... 11 ne la reconnaît plus et la malheureuse 

se meurt de chagrin. 

— Où est-il î 

— A Auteuil, dans una maison de santé où il est 

parfaitement soigné. Mais las médecins prétendent 

que si quelqu'un peut le guérir, c'est vous. 

— Moi !... Comment cola ? 

— Vous allez le savoir. Le malheureux se figure 

dans se folie que s'il retrouve un air qu'autrefois 

vous jouiez sur votre violon, sa femme reviendra à 

la vie. Il vous nomme si souvent dans son étrange 

délire que le médecin aliéniste, frappé de celle in-

•istsnee ot après avoir vainement essayé de tous 

les moyens, veut tenter une expérience, la der-

nière... Vous devez venir bientôt à Paris, mon-

sieur, n'est-ce pas ? 

— Je devais y être dans un mois, mais j'y serai 

dans trois jours... Maurice a besoin de moi, je 

pars. Sitôt après le concert de demain, soyez prêt, 

monsieur Métrai, nous partirons ensemble. 

Robert Métrai étreignit les mains de l'artiste en 

balbutiant un remerciement. 

— C'est bon I c'est bon ! d'il Hansel, prenez cou-

rage. Nous le sauverons. 

Hansel Sachser fit comme il l'avait dit. Trois 

jours plus tard, il débarquait à Paris. Chemin fai-

sant, Robert Mélral l'avait mis au courant de la si-

tuation. Maurice s'était jeté dans la politique. La 

politique l'avait rendu fou. Elle en a dévoré bien 

d'autres, la vorace ! Dès I* jour de leur arrivée, les 

deux hommes se rendirent à la maison de santé. 

Il virent le docteur des aliénés qui, en apercevant 

le violoniste que Robert lui nomma, lui dit : 

— Mon cher monsieur, je ne vous cache pas que 

vous ne tenterez l'épreuve que pour l'acquit de no-

tre conscience, car votre malheureux ami me pa-

rait altaint de folie incurable. 

— Qui sait 1 dit Hansel Sachser. Il me demande, 

dites-vous? Essayons d'abord s'il me reconnaîtra. 

— J'en doute, car il ne reconnaît personne. 

Cependant le docteur eouduisit l'artiste vara la 

malade. 

C'était au fond du jardin. Assis sous une ton-

nelle reeeuverte de vigne vierge, Maurice Mélral 

paraissait absorbé dans une laborieuse méditation. 

Hansel fut douloureusement frappé du changemeut 

que ces dix ans avaient apporté dans l'extérieur de 

son ami. Maurice était presque chauve, son œil était 

cave, et son teint autrefois brun s'était plombé. De 

sa main maigre, il étreignait son front et, les yeux 

inquièlement fixés sur le sol, il semblait chercher 

la solution d'un problème. A quelques pas de là, 

un gardien, sans en avoir l'air, le surveillait atten-

tivement. 

— Puis-je lui parler ? demanda Hansel. 

— Oui, répondit le docteur, mais (ailes attention 

à vos paroles. Un rien peul le mettre en fureur ot il 

est dangereux, car il est très-fort. 

Hansel leva doucement les épaules. 

— Je n'ai pas pour t dit-il. 

Et s'avançant d'un pas tranquille, il vint, la uaaiu 

tendue, vers son ancien ami. 

— Bonjour, Maurice ! lui dit-il d'una voix calme. 

[À suivre.) 
PAUL GEOBOBS. 

Un avocat cause vivement avec un collègue 

— Pardon!... pardon!... Ce n'est pas à moi 
qu il faut venir dire que votre nouveau client 
M. A... n est pas un escroc... jo le connais bien, 

moi... je l'ai fait acquitter daus lo temps ! 



Étude de M" GAUTIER, notaire. 

A VENDUE: 

JOLIE MAISON DE CAMPAGNE 
Sur les bords de la Loire, 

Avec JARDINS et SERVITUDES, à 

deux kilomètres de Saumur. 

S'adresser a Me
 GAUTIER, notaire. 

Etude de M° AUBOYER, notaire à 

Saumur, hôtel Blancler, place de 

la Bilange. 

La Pelouse 
JOLIE MAISON DE CAMPAGNE 

flwe du Château de Launay, commune 

de Villebernier, 

Avec JARDIN de 93 ares, cour, 

écurie et remise. 

Jouissance de suite. 

S'adresser à Me
 AUBOÏER. (226) 

Etude de M« BRAC, notaire. 

Etude do M» TAUGOURDEAU, notaire 

à Montreuil-Bellay. 

ADJUDICATION 
L,e dimanche 3 mal 1885, a 

une heure. 

En l'étude de M" BRAC, 

D'une Maison 

A Saumur, rue du Petit-Pré, 5, 

Appartenait à la famille Beurois. 

Mise à prix, 3,500 francs. 

Etudes de M8 SOUDÉE, avoué, et de 

M» CHASLE, notaire à Angers. 

VENTE en cinq lots, sur lieitation, le 

mardi 121 mai 1885, à une heure de 

1 sprès - midi , en l'étude de M8 

CHASLE , notaire à Angers , rue 

Saint-Biaise, 

DE SIX MAISONS 
Sises à Angers, 

Jardins et dépendances, sur les 

mises à prix ci-après : 

1" Lot. — Deux maisons, boule-

vard de Laval, 14 et 16 : 23.000 fr. 

2a Lot. — Maison, bou-

levard de Laval, 18 : 13.000 » 

3« Lot. — Maison, rue 

du Saint-Esprit, 9 : 18.000 » 

4e Lot. — Maison, rue 

du Saint-Esprit, 7: 1.500 » 

58 Lot. — Maison, rue 

Saumuroise, 99 : 9 .000 » 

S'adresser auxdits M»9 CHASLE et 

SOUDÉE et à M' Ricou. 

Pour insertion sommaire, 

(381) SOUDÉE. 

VENTE MOBILIERE 

Au château de la Salle, commune de ' 

Montreuil-Bellay, les dimanches 3, 

10 et 17 mai 1885, à midi, il sera, 

par le ministère de M
6

TAUGOURDEAU, 

notaire, procédé à la vente, aux en-

chères publiques, 

DE DIVERS 

OBJETS MOBILIERS 

Garaissaot le château de la Salle. 

On vendra : 

Vaisselle et batterie de cuisine , 

chaises, tables, bois de lits, couettes, 

matelas, lits complets, armoire, serra 

complète comprenant grande quantité 

de fleurs, citronniers et orangers en 

caisses, bancs et chaises en fer,grande 

quantité de bouteilles et autres bons 
objets. 

On paiera comptant, plus 10 0/0. 

Pour tous renseignements, s'adres-

ser a M. FOROET, expert à Montreuil-

Bellay, ou à M" TADGOTJRDEAU, notaire. 

Etude de M« ROGERON, notaire à 

Beaufort-en-Vallée. 

A L AMIABLE, 

Très-jolie petite PROPRIÉTÉ de 

produit et d'agrément, dans une belle 

situation, à 2 kilomètres de la ville de 

Beaufort et d'une station de chemin 

de fer ; 

Chalet de construction récente, 

servant de maison de maître ; 

Jardins, terre, bosquets et pièce 

d'eau ; superficie, 7 hectares 59 ar>»s 
79 centiares. 

Culture d'asperges. 

S'adresser à M' ROGERON, notaire à 

Beaufort. (392) 

O D'ASSURANCES 

« LE MONDE » 
Contre l'INCENDIE ot sur la VIE 

Fondée en 1864 

Siège social à Paris, rue du Quatre-

Septembre. 

Capital des deux branches: 40 Millions 

Agence à Saumur, place du Roi-

René, n° i. 

Direction principale, Angers, bou-

levard des Pommiers, 17. (393) 

VINS BLANCS en bouteilles et 

FUTAILLES vides. 

S'adresser au Château de la Per-

rière, commune de Saint-Cyr, ou â 

M. BRUNET-GAURON, négociant à Sau-

mur, rue de la Petite-Bilange. (382) 

A Vendre on à Louer 
VASTE MAISON 

Place Saint-Pierre. 

S'adresser à M' PINACLT, notaire, 

ou à M. PITON, à Tours. (819) 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 

jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à M1»8 

veuve GOCBERT, au pavillon, rue des 

Capucins. 

A LOUER 

Située au bourg d'Allonnes, 

Pouvant servir de maison de cam-

pagne ; cour, jardin, servitudes. 

S'adresser à M. Mathurin MOHEAU, 

à Allonnes. 

A VEMDRE 

Située à l'angl* de la place Saint-

Pierre, n" 8, et de la rue de la 

Tonnelle. 

S'adresser à M. GABLIN, rue d'Or-

léans, 25, ou à Me
 LE BARON, notaire. 

Ancienne MAISON FOURNÉE père, 

nouvellement réparée , rue Verte , 

n* 2 ; 

Remise et écurie. 

S'adresser à M. PAUMIEB, débitant, 

place de l'Arche-Dorée. (302) 

PAPIERS DE TENTURE 

MANUFACTURE 

DE 

HANOS et HARHOMIMS 

LÉPICIER 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, BUE DE LA PRÉFECTORR, ANGERS. 

12 Médailles d'or et autres. 

LIQUIDATION 
Pour cause de fin de bail. 

M. COLOMBEL, rue do la Tonnelle, 

à Saumur, fait savoir qu'il vendra, à 

des conditions très avantageuses, tous 

les articles composant son magasin de 

Papiers de tenture, Toiles cirées, etc. 

ON DEMANDE une bonne cui-
sinière. 

S'adresser au bureau du journal. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LÉPICIER (pouvant être 

choisis soit à Paris, soit à Angers), 

ainsi que les pianos ERABD et PLEYEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIEB, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 

ou a Angers. Envoi franco. — Tout 

piano acheté par correspondance, 

ou ne répondant pas aux garanties 

données, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour l'acheteur. 

L'un des accordeurs de la maison 

est en ce moment a Saumur. Adresser 

les demandes au bureau du journal. 

A partir du 29 Mars 1885, eu cours de 

publication dans 

LE JOURNAL DU DIMANCHE 
Avec illustrations de Paul DESTEZ 

LES DERNIERS KÉRANDAL 

Par CHARLES MÉROUVËL 

Le Premier Numéro de ce drama-

tique roman envoyé GRATUITE-

MENT à tout abonBé à partir du 

1er Avril et a toute personne qui 

en fera la demande, comprend: 

Les Amours de Victor Bon-

senne, par Frédéric SOULIÉ ; La 

Main-Ferme, par Gustave Ai-

MABD ; La Veille de Navarin, 

par Eugène SUE, et Les Bœufs, 

chanson de Pierre DUPONT, avec 

musique. . 

10 CENT, LE NUMÉRO DE 16 PAGES 

Chez tout Ut libraires. 

DEUX 
Servant de Ma

gasiû5
^i' 

Rue du PortaiULouis
 2

o 

REMISES ET ÉriC 
Ru^du Petit-VerZ^l 

XJ3STE 
Rue 

S'adresser à M 
d'Orléans. 

Dieu, 

PoiJCBj , 

PAR SUITE DK DÉCfcs 

ATELIER DE FORrr 

DE M. CHAR
LES

 AÏJGP» 

Rut du Petit-Mail, Sa
m%t

 ' 

S'adresser à M
M

«
 YEUTE

 ̂  

D'OCCASION 

VOITURE AMÉRICAINE oa b« I 
polonlé. Bon marché. l8Ili à volonté. Bon marché. 

S'adresser au bureau du 
journal. 

ABONNEMENTS : 

DÉPARTEMENTS : 1 an, 8 fr.; 6 mois, 

4 fr. — Pour tous les pays faisant par-

tie de l'union postale, i an, 8 fr. 50, 

6 mois, 4 fr. 25. 

POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 

Le Crime de Brunoy 

SAUVÉE PAR LA MORT 

BEAU ET BON Cheval de CO-

Irlandais, alezan, 7 ans, 1-59 ,T 

sage , se monte bien , vendu » î 
garanties. 

S'adresser 34, rue de Bordeaoï. 

A flllll 
VIN ROUGE récolte 1884, |i> 

francs les 220 litres. 

S'adresser à M8
 CHICOTBAU, nolii» 

à Loudun, ou à son Garde, à Giieui", 
par Bourgueil. 

NOTA: Par huit abonnements faits, 

il en sera remis un neuvième 

gratuitement. 

BUREAUX, place Saint-André-des-
. Arts, 11, PARIS. 

ON S'ABONNE aussi au bureau de 
l'Echo Saumurois. 

CIDRES DE BRETAGNE 
Par barrique el petit fût 

GIRARD - EMEBY 
TONNELIER 

Rue de la Groix-Verte, 29. 

i<lmlnittrttion—R»ris,8,Bi>ijlittrt Hintna* 
PASTILLES DIGESTIVES fabriquée! i VUS» 

•V«e lu Scia extraits des Eaui. EUei rat (M 
«ltea contre lei dlgcitloni dlftteUei. 

SELS de VICHY pour BAINS* - Uu ïe* 
poar un Bain. 
.SUCRE D'ORGE DE VICHY- - Bonbon Jlptf 
HurévUtr la «mtre/apmt, ixijer w* 

tm produit» la marquait 
LA OOKPAONIE J 

Dépôt chez tous les marchands i»1 

minérales, droguistes et pharmacien). 

Saumur, imp. P. GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 28 AVRIL 1885. 

Valeurs an comptant 

3 •/. 
3 % amortissable 

3 0/0 — (nouveau) 

il/2% 

* 1/ï % (nouveau) . . . 
Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 
Crédit mobilier 

Clôture Dernier 
préc'' cours. 

78 10 77 75 » ■ 

80 1 79 85 f t 

» • » a t » 

103 75 103 71 » 1 

108 40 ln8 35 1 i 

506 1 505 » D 

5100 t 5110 1 » D 

455 » 455 a 1 » 

970 » 970 M » » 

528 75 527 50 » » 

1305 i 1300 É 0 » 

240 > 1 940 1 » » 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 
Midi 

Nord ; , 

Orléans , 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz 
Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. . . 

Clôtur 

préc'* 
Dernier 

cours. Valenrs an comptant 
Clôtur* 

préc'« 
Dernier 

cours. Valeurs an comptant 

791 25 790 » • • 
OBLIGATIONS. » i 

1272 50 1260 1 1 s • a 
1150 » 1157 50 1 1 Ville de Paris, oblig. 1855-1860 510 i 510 l > a 
1600 « 1615 » 1 1 — 1865, i •/.- • • 518 i 518 » » » Nord 
1310 » 1310 > » » - 1869, 3 "/.. 403 » 404 » » » 

815 * 846 25 s • 1871, 9 •/.. . . 394 75 392 50 » » 

1452 50 1450 » » » — 1875, 4 •/.. . . 512 > 510 » » » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 
1955 » 1955 » t > — 1876, i %,. . . 511 50 511 i » a 
490 » 486 25 1 » Bons de liquida Ville de Paris. 520 » 518 i 

Obligations communales 1879. 449 ■ 445 » » » 

Obligat. foncières 1879 3'/
0
. . 455 50 454 r. s P 

Obligat. foncières 1883 3 '/•• • 360 ■ 361 50 B » 

Clôtur* Dernier 

précé1* cours. 

516 » 514 1 

368 25 a68 »• 

376 75 375 » 

383 a 38! ' 

377 75 376 I* 

377 75 317 ' 

374 • 373 » 

378 i 379 5" 

564 25 584 » 

il^IlfS FIE 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ASGEBS. 

heures 8 minutes du matin 

55 

13 

25 

32 

15 

36 

matin 

matin, 

soir, 

DÉPARTS DE SAUMUR 
8 heures 26 minutes du matin 
8 — SI — — 

9 — 87 — — 

U — 48 — soir, 
4 _ 44 _ _ 

7 - t _ _ 
10 — il _ 

Le train partant d'Angers i 5 h 

Saumur a 6 heures 56 ; n Tours A 

express-poste, 

s'arrête à la Possonnière) 

omnibus-miite. 

express, 

omnibus. 

(s'arrête il Angers). 

VERS TOURS. 
. direct-mixte, 

omnibus. , 

express. 

omnibus-mixte. 

omnibus (s'ar. à Tours) 

cipress-postc. 

eures 35 du soir arrive à 
9 heures. 

LIG-ISTE IDE L'ÉTAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur. 

Chacé. . 

Brézé. . 

Montreuil. 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte 
matin malin matin soir. soir. soir. matin matin matin soir. soir. 

6 05 7 2i 9 » 1 15 3 45 7 50 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 

6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 « Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 

6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 

6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 

Direct 
soir 

11 10 

11 39 

SAUMUR 

Saumur. . 

PortBoulet 

Bourgueil. 

Mixte Mixte Mixte Mixte 
matin malin soir. soir. 

3 26 8 21 12 48 4 44 

5 33 9 06 1 25 6 56 

5 42 9 15 1 34 7 05 

Bourgueil 
PortBoulet 

Saumur. 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 

Lernay . . 
Itrion-s.-Tliouet 

Thouars (arrivée) 

Mixte 

matin. 

Omni, 

malin 

Omni 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 

6 53 1 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 » M 2 U 8 51 

7 14 8 09 2 19 5 4 8 59 

7 29 8 22 2 32 5 19 9 ta 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 

Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 

Mille 

matin. 
Mixte 

soir. 

Omni, 
soir. 

Mixte 
soir. 

5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 

5 58 9 10 1 19 4 30 7 57 

6 07 9 18 • » 4 37 » » 

6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 

7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Montreuil 

Loudun . 

Arçay. . 

Mirehcau 
Neuville . 

Poitiers . 

Omn. Omn. Mixte 
matin. soir. soir. 

7 a 1 55 8 35 Poitiers . 

8 20 2 51 9 Si Neuville . 

8 34 3 4 10 H Alirebeau. 

9 27 3 54 n a Arçay. • 

9 57 4 24 11 27 Loudun. 

10 32 4 56 la i Montreuil 

;RS
Ï

M
A°<. 

Vu par nous M«irA ,1^ Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

Hôul-de-Yill» de Saumur, 18 

Certifié par riwimtur sousst. 

Ut MAIRE , 


